
 

Corrigé Séance 1 

1. L’action se déroule à Oran, ville située sur la côte algérienne, dans les années qui précèdent le 

milieu du siècle (194.). En donnant cette date, les années 1940 apparaissent tout de suite comme 

correspondantes à la période de la Seconde Guerre mondiale. Cette date sert l’illusion de réel et 

permet de donner une signification particulière à la fiction proposée : la peste, ce sera, entre autres, 

l’occupation allemande ainsi que le fléau du fascisme triomphant pendant les années 1940. Mais 

surtout, Camus ne veut pas proposer un récit « réaliste », mais créer le minimum d’illusion de réel 

nécessaire au lecteur pour qu’il entre dans la fiction. 

2. Le narrateur souligne l’aspect ordinaire de cette ville commerçante : « ville ordinaire », « rien de 

plus qu’… », « d’aspect tranquille », « il faut quelque temps pour apercevoir ce qui la rend 

différente… ».  

Mais il en fait bien vite une description négative, comme le montre l’usage répété de la préposition « 

sans », puis de la négation « ni » : « une ville sans pigeons, sans arbres, et sans jardins, où l’on ne 

rencontre ni battements d’ailes ni froissements de feuilles ».  

Cette description par l’absence et le manque fait d’Oran un « lieu neutre » où tout peut arriver. Ce 

vide crée également un sentiment d’étouffement, d’absence de vie, de mort. 

 

3. Camus critique le goût des Oranais pour l’argent, ou plus exactement leur souci de consacrer 

l’essentiel de leurs activités à l’argent : dans leur travail, ou dans le cadre de leurs loisirs où ils jouent 

« gros jeu sur le hasard des cartes ».  

Ensuite, la vie quotidienne des Oranais est marquée par la routine que symbolisent les réunions « à 

heure fixe » et les promenades effectuées toujours sur les mêmes boulevards.  

Elles visent aussi un mode de vie qui fait gérer « très raisonnablement » les plaisirs, qui ne conçoit 

l’amour que sous la forme du « désir » ou du « vice », bref, qui est caractérisé par l’absence de 

passion, et au total par l’absence de sens. C’est là un élément constitutif de l’absurdité du monde tel 

que le ressent Camus et tel qu’il l’évoque dans le texte extrait du Mythe de Sisyphe. 

 

4. Une chronique est un recueil d’événements rapportés dans l’ordre de leur succession (et la fin du 

chapitre précise bien que le narrateur va faire œuvre d’« historien »).  

 La date donnée dès la première phrase justifie le terme de « chronique ». Par ailleurs, les repères 

temporels sont importants : « le samedi soir et le dimanche » (l. 17), « les autres jours de la semaine 

» (l. 18), « le soir » (l. 18), « à heure fixe » (l. 19). Le présent de l’indicatif domine : il est employé par 

tout chroniqueur qui rapporte au jour le jour les événements qui se sont produits. 

 

5. Le texte ne comporte pas une seule fois la mention du pronom personnel de la première 

personne. Le narrateur est anonyme. Il semble se cacher derrière le pronom indéfini « on » : « on 

doit l’avouer » (l. 5). Pour discret qu’il soit, le narrateur n’en est pas moins présent dans l’action, 

comme l’indique l’usage qu’il fait du possessif de la première personne du pluriel : en écrivant « 

notre petite ville » (l. 10), « nos concitoyens » (l. 12), il se présente comme l’un des habitants d’Oran, 

l’un des témoins de l’action qu’il va raconter.  



Mais, en réalité, le narrateur s’adresse à un public bien plus vaste que celui des habitants d’Oran : si 

le possessif pluriel « nos » renvoie bien à la fois au narrateur et au lecteur, le mot « concitoyen » 

évoque les citoyens du monde.  

 

6. le narrateur affirme vouloir faire œuvre de « chroniqueur » et tend de ce fait vers une sorte 

d’objectivité. Il adopte dès le début un ton détaché. La première phrase annonce que le roman va 

consister en la narration de « curieux » événements ; la deuxième phrase indique que ceux-ci sortent 

« un peu » de l’ordinaire. Ces euphémismes indiquent à quel point le narrateur veut garder le ton 

froid du chroniqueur objectif. 

Ce ton détaché a aussi un intérêt sur le plan de la signification du livre : il donne à penser qu’un 

événement aussi extraordinaire et choquant que l’apparition d’un fléau (peste, fascisme…) peut 

survenir sans qu’on y prenne garde, qu’il appartient au monde du quotidien. Un ton emphatique 

aurait au contraire souligné le caractère exceptionnel du fait.  

 

7. Les rats sortent en masse pour mourir à l’air libre, dans les rues et les maisons. Cette mort massive 

fait basculer un moment le récit dans le fantastique en ce sens que c’est un événement inexplicable : 

il y a rupture avec l’ordre habituel des choses. De plus, le rat est le symbole du fléau, de la mort 

puisqu’on sait depuis l’Antiquité qu’il propage les épidémies.  

 

8. Camus, par le procédé stylistique de l’accumulation (« des réduits, des sous-sols, des caves, des 

égouts… » ; « dans les couloirs ou les ruelles… »), dramatise les faits, leur attribuant ainsi une 

certaine tonalité épique. 

 

9. Dans ce texte, Camus met l’accent sur l’absurdité de la vie qui n’est qu’habitudes sans grande 

signification. Oran, par sa banalité, symbolise la monotonie de la société contemporaine où les 

hommes travaillent du matin au soir et perdent leur temps libre à des futilités, souffrent de l’absence 

de tout sentiment fort, de tout élan vers un idéal. Le mot « habitude » revient à plusieurs reprises 

dans le livre, et il est souvent donné comme synonyme de médiocrité. Signifiant une absence de 

projet et d’avenir, l’habitude constitue une forme de mort. Seul un événement hors du commun, 

comme l’arrivée des rats, peut faire prendre conscience de l’absurdité de la vie. 

 



  
Séance 2 : 

Pour faire face à une épidémie : 

Au-delà du récit de fiction, que symbolise la peste ? 



 

 

AU FIL DU ROMAN 

Le récit d’une épidémie « Le symbole de l’occupation nazie » 

1. Quelles mesures les autorités prennent-elles pour 
lutter contre la peste ? 

3. Quelles modifications de l’organisation sociale la 
peste entraine-t-elle ? 

2. Camus s’est-il documenté sur le sujet ? Justifiez 
votre réponse en relevant des notations très 
concrètes qui font référence à la réalité de la 
peste. Aidez-vous des Repères. 

4. Quelle image de l’administration de la ville le 
narrateur donne-t-il ? Justifiez. 

5. Quels sont les faits historiques abordés dans le 
texte et le tableau ? 

L’illustration concrète d’un problème métaphysique, celui du mal » 

6. Commentez les deux métaphores finales de l’extrait du roman L. 27-35. Voir note 1.  

 



  Séance 3 : 
La peste, le mal absolu : 

Comment réagir face à l’implacable fatalité de la 

maladie : se soumettre ou se révolter ? 

 



 

 

AU FIL DU ROMAN 

La description du combat et de la mort de l’enfant Les argumentation de Rieux et Paneloux 

1. Relevez des expressions qui montrent la faiblesse de 
l’enfant. Quel registre suggèrent-elles ? 

4. Sur quels sujets s’affrontent les deux personnages ? 

2. Relevez des indices réalistes dans le récit de la mort 
de l’enfant. Quel est l’effet produit ?  

5. Face à la mort, quelles thèses opposées les deux 
personnages défendent-ils ? Sur quoi s’accordent-ils 
à la fin ? 

3. Que devient l’enfant à la fin de l’extrait ? Justifiez 
l’emploi du pluriel final. 

 

La portée philosophique du passage 

6. En quoi ces extraits illustrent-ils la citation de L’Homme révolté ? 

 


